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DOGMES MUSICAUX 

Les ~ègles da Gontrepoint 
et de !'Harmonie 

(5111/,) 

III 
PARALLÉLIS)tn 

A l'origine, les mélodies se cluntuicnt à 
l'unisson et :'I l'octave. 

Bient6t, se conformant aux lois naturelles (1) 
de l'oreille humaine,- qui, ici, se rencontrent 
a,·cc les loi, acoustiques, - les musiciens pri­
mitifs in,·cntèrent l'Orga1111111 ou Dinplto11ic(ol, 
car le premier intervalle qui leur sembla har­
monieux fut b quinte, puis b quorte. 

Donc, ils se plurent aux successions paral­
lèles de cette ro11s011a11rc et de cette tlisso­
na11cc (langage contrapuntique) (J). 

La première trouvaille harmonique qui pa­
rait avoir succédé il l"Orgn1111J11, ou tout au 
moins l'avoir complété, est, sans doute, le 
Fa11.,·-bo11rdo11. 

li est naturel, en effet, il l'oreille humaine 
- apr~s avoir accepté les deux prcmiors in­
tervalles de la série des harmoniques - de 
ressentir la nécessité d'~ne consonance moins 
crue, moins claire, plus vasue et plus douce, 
13 Tierce 14) - qui, dans la série des harmoni­
ques, succède il la quorte. 

Le Fa11.r-bo11rdo11 consista d'abord en une 
succession parallèle de tierces. 

Dans le Fn1u-bo11rdo,z à trois voix on entou­
rait le plni11-cl,n11/ de deux voix parallèles, 
l'une notée à la tierce supérieure, l'autre Il b 
tierce inférieure: l'accord parfait était trouvé. 

(On commençait et on finissait par la quinte 
nue, d'où naquit, en partie, une loi contra­
puntique) b), 

Chose curieuse, la voi:< inférieure dans 13 
notation, était confiée ô un soprano et se chan­
tait à l'octave supérieure (6), si bien que les 
chanteurs du x1v• siècle appliquaient, sans 
l'avoir observée théoriquement, la loi naturelle 
des renversements, tléco11vcr/c (?) par Rameau 
au siècle x,·111•. 

li n·e~t guère étonnant que les mélomanes 
du moyen âge se soient vite fatigués de ce pa­
rallélisme continuel. 

(1) Ces lois, j'.11 pu les ol scn•c, HU des ètres primitifs 
tl j"eo ai suivi h progression. J'ai cooau uac vieille 
P3 )'s nne, mc:rvcillruscment douée :au point de vue mu­
lic:11, poutd.1nl uoe voix fort juste et conn:ai<i.'l..1Dl un 
grJnll nombre de du.osoos populaires, de ,t)lc trh :,n­
c1c-n. Elle ne put d'nbord cntcnJre de 111u1o1q\lc à plu­
s1c.us voix : bicutôt son oreille ~·habitua ;\ l:a quinte et 
3 1::1 qu:utc (org:1,un1), ru1s clic prit rlais1r. peu 2 peu, 2 
colcodre les lltrcc1 et les uxlu . .Actuellemcnl, c1lc oc 
tolcre pu encore Lt musique ¼ trois vo1,:; l';accord par­
fait, même, l.a chl\quc. 

Elle habite ;au fooJ de b Vendée en un p.ays rcllrC oû 
l'on no ch:anlc qu'l l'uniuon. 

h) L'Orf,,,,,,,,, cnnsii.tc ~n un plr;illélmuc consbnt 
Je quartes ou de quintes, 

(J) Vn1r plus 10111. 

(-1) On CIi convenu d".1p1,clcr la T1uct' - el son rt"n­
\cuc111cnt h Sixte - ,aNrn11anrr.1 u11par/a1/t.1. 

(\) En coolrepoint oo commence pH l'un1uoa, octnc 
ou quinte; on termine par l'ocl:a,·c ou l'unhson. 

(bJ Oo .w~il Jonc, :au hn d':icrorJi parr.111s d;ans b. 
poi,Hoo fonduocot.alc, 11nc n11c d'.acrorJs de sn:lc 
.-, ren,cucmcnl), 
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Et d'abord, JI ccss., d'évoluer « notr contre 
note>. On donna à l'orzo,111111 des ,·aleurs 
plus brèves qu'au ca11/11s jir11111s, et dcjà s'es­
quissait un na1( contrepoint fleuri. 

De cette d1111i1111lio11 du ca11/11s firi1111s naquit 
b Pldalc et 3vec elle s'affirma une rénction 
contre le 111011vr111cn/ p.irn/lNc 011 dirrrl. faisnnt 
place au mou,·cmcnt oblique. 

La l',;lir/r fut théoriquement expliquée dès 
le x111' siècle... il y avait déjà longlcmps que 
le Triton était prohibé). 

La l'ldnlt - qui doit son nom, sans Joute. 
ô ce qu'on l'exécutait à l'orgue, sur le clavier 
pédalier (rar il n'y 3vait, en cc lemps-111, que 
des pédnles inférieures, alors que, bien anté­
rieurement, les Grecs avaient connu les péda­
les supérieures) - la Pédale était un moyen 
ingénieux d'affirmer la tonalité et de rompre 
la monotonie de ce para/Ulisme continu. 

On trou va un moyen nouveau et plus ingé­
nieux encore de luucr contre l'or,r,11111111, lour­
daud et désuet, et l'on inventa le Dlrl,a11/. 

On l'invcnla ou plut6t on le remit en hon­
neur, car au x11'sii.:clcdéjh, il étnit connu s<>us 
le nom "chant sur le livre": nlors 011 l'i1111>ro­
visnit. 

li ne devait pos tarder à prendre, dans l'art 
musical, une pl,co importante, et, de lui, dev•it 
naitre, bient6t, le contrepoint. 

Au 111011vc111r11/ direct 011 0Miq11c, il opposait 
1c 111011vrmc11/ co11lrairc. 

Le paral/élis111c avait vécu. Ces divers essais 
polyphoniques étaient soumis, depuis leur 
principe, aux lois relatives au Tri/011. 

Bientôt, et sans doute sous l'influence du 
déc/1n11/, les théoriciens créèrent peu à peu 
des lois nouvelles régissant l'emploi du paral­
lélismr. 

Voici les plus respectées ... 

• .. 
1• Dr11.r q11i11/cs ott deux octaves 11c pmvc11/ 

so s11ccdtlcr, pnr mo11vr111c11/ parallèle snr­
/011/ (1). 

Ce précepte est raisonnable. 
En efîet, lorsque deux parties indépendantes 

chantent deux mélodies cap•bles, en se con­
trepointant, de former un c tout> harmonieux, 
il est pénible pour l'oreille qu'elles se tossent 
entendre tout à coup en succession de quintes, 
il est sans intérët qu'elles procèdent subite­
ment par octaves parallèles. 

Quant à l'org111111111 primitif, on l'emploie 
de nouveau, aujourd'hui, a\'cc succès, et il 
peut donner lieu à des effets curieux. 

Cependant, il faut se méfier de ces suites 
de quintes justes: elles donnent l'impression 
que chacune de~ panics chante en un ton 
dilTércnt. 

I' 
t"ib n,111,u,• 

Ceb 0'3 lieu, du reste, que si l'auteur ne 
prend pas soin de renforcer celle des parties 
qui chante dans le ton qu'il veut imposer. 

(L'emploi de la Pédale(,) peut servir ici -
et a servi - à indiquer nettement la tonalité.) 

Enfin, il ne faut pas oublier que b quinte,_ 
comme l'octa,·e, - continuellement employée 
ainsi, peut, en bien des cls, n'etre que le 

(1) CutJ1ns thêoncico.s lolcr<at, CD biea dts eu, lts 
qu111tcs et OCl~ns se IUC:cédJnt r;ar IUOU\C'utcDI COD• 
traire, 

20!1 

rcn!orcemcnl hormonique 11) J'una note fon­
dJrncnialc. 

On ferail un Ji,·rc pour classer tous Ir• ca, 
0(1 le parnllclisma des quintes est c1ecllent et 
cc /iorr srr11il ,·,,,,1,·1r, car u'i,uportc quel 
hommo do R'Ot\t trouvcrni1 soudnln un nnuvcl 
c,mploi ing6~icux ,111 pnr:llléllsma suspect. 

Il vnut mic,u~ se borner 11 dire que, Ici 
comme oillcurs. il f•ul con•uher le, lois nolu­
relles cl obéir à 1'111,tinct mu,ical ►culeu1cnt ... 

Si l'on no possède pu cet in,tinct ,ùr, Il 
vout mieux se donner h quelque autre cu­
ri~re. . .. 

0 • De11.r pnrtir., 11c doivt11/ /'M ,,bm,tir, p,,r 
111011rr111r11/ par.11/1/c, à l'or/11vr 1111 ,/ /,1 9111°11/t. 

Loi prudcn1c, cnr, dans une u•uvro rl11011-
rc11somcnt polyphonlr1uc, d'un •t) le doux, 
ch4tlé et 1r!:1 pur, coite n<!gllitcnca ,lu 1011 
imposées produit mauvoi. c1Tc1: mols un mu­
sicien bien Joué et nt1en1lf 011 chnrrnc ,lo 
l'oreille ne la commettrait jnm•i•. 

De ;,lus, Il y • <les co, nomhrcu~ et 
quoiqu'on l'ait tenté - lmpoulhlcs h énu­
mérer, oti ln "faute" en quc,tlon produit un 
effet excellent. 

Ces mesures oi1 elle s'étale com pl,i13111111ont, 
en dehors des exceptions prévue•, on •ont 1111 

témoignage évident. 

{ 
1 
~'r 

(Uach, Cheni 80.) 

,... 

J' Jamai's drnx ,ixlcs 011 d,t,, lirrrr, />Jr,,/. 
Wes 11c doiu11/ ilre 111ioio J'11ne /ru,·,,.,111, C,J, 

Dlns les œuvrcs des grandi mailrc,, l'apµli­
cation de cc précepte n'e•t qu'une exception. 

On peut le défendre cependant en ,li•Jnt 
que ces Jeux intcrvallc1 donnent b la poly­
phonie quelque mollcue, lor1qu'il, •c ,uc­
cèJcnt trop !r~<1ue111mcnt. 

L'emploi m~111c en fui mtorJ,t Jan, Ici pre­
miers lgcs du Jéd1,rnl. 

. . . 
Il n'est pas question ici des i'JrJl/l/i,,

11
-, 

de Q1111rle1 (employés •ussl dons l'orqa,111111) 
et dont il n'y a guère d'exemple, dons IJ mu­
sique moderne. 

La 911orle, en efîct. est e1J11,iJ6rc!a comme 
une dissonan~c (1. En c1Tc1, clic 11'e1t pas 
agréable à I oreille, peul-étro lilen parce 
qu'elle ne saurait contenir, cn1re •t• Jeux 
notes_ c~trémc, le doux intervalle de Tiur,, 

~lais Ion peut fort bien •allendra /1 cc qu'un 
musicic~, i11génieux en trou,•c quelque Jour un 
emploi Jn3llcndu et sa,·ourcux. 

(1) Lu J•u df!I UIUIJlion dt l'orgue Jo fH012Ttnt, 
11111 

doute, th ro1eot 11:1 prrmltu /t'UX de i·n,,.,, (orv1n111u4 

oulll•la,11u111011U, tl pcut•ftro i n1u■ Jet cr111, 1~ mh,a 
ltf'llt df1lwoall 6 Ja ( .1, l'1a11tum•ot ■ IUI Ju,r rol1 pl10-
011uc• et la pol7phoal, Tvc~I•. 

(,) ln1ud11 f11leruu1 le p.anlUlhm■ df' rlu, de llnl, 
pHllt1, donl buaroup de compntlleuu rnotlunu nol 
tu• de li <lurnnah c!Jds . 

C,) \'(;Ir rlu, lolo h dl6n1tioa do d1uo1uocu, 
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'.!70 . .. 
Ln fin. il n·a pos clê quc,lion des l't1r,11/clismrs 

,r11111,s,•n. 

ll, sér11enl, au resle, d'un bien faihle cne1. 
ml1, 1\ n·y a pl> lieu Je les 1111crdirc. clr, en 
conlrcpoinl, l'unisson. en dehors de b pre­
mière el de 13 Jcrnière mesure, est absolument 
prohibé. . .. 

~ 11 L rs p.sr/1,·> ru ,l01~, ul /Ms se <ro,ur dans 
le< coulrc1,01ntscompliques, le crolscmenl est 
parfot, tokré . 

Ln encl, le, r,11,rmrnl rcut donner :i la poly­
phonie surtou1 a Jeux , o") un aspccl grimo­
ç,nl. 

)lais le, œu,·re,, les ~:i,li, même. d'un mu­
sicu:n bu:n Joué ne p,nm::tccront jJmah, et 
quelque< 101< 'lu·o11 invcnlc. les produc1ions 
d'un 1uJ11 iJu musicien en dépit de 13 nature 
gr1ml~L•ront tOUJ0UrS. 

.\ u debut Jè IJ fu_c-ue Riccrcata (dans 
rop'rJ11.fr musir.1/,•I. Bach frrit ceci: 

(Offrsodc mo>ie>lc.) 

Il r • b un croisement que Bach aurait pu 
éntcr lacolcmcnt. 'lUI est donc bien évidem­
ment voulu, el 'lui produit un effet délicieux. 

Au mon:n du croiscmrnl, Palestrina allé nue 
sou, coll~< l',irollllismrs intcnlits. 

,,., 

C'est fort habile, mais l'on ne saurait recom­
mander un emploi fréquent de cc subterfuge. 

IV 

• D1sso"~cES 

Il serait im:nécbi de croire que, dans le lao­
g:1ge musical, le 11101 disso11Jnce signifie sen­
sation harmonique Msagr~able; celle expres­
sion contient ur. sens très différent. 

1,lle sappli•Jl•e • un intervalle harmonique 
- ou ô un accord - que l'oreille ne ,aurait 
accepter comme concluant ou comme initial. 

C'est 111 une impression que tout musicien 
subit et qu·on ne saur:'.llt cxpliqu,·r nettement à 
qui ne la sentcnl pas. 

Tout au plus peut-on tenter de la décrire. 
Ainsi, lorsque nous en1cndons la quinte Do­

Sol, il nous paroi\ qu'elle peut commencer un 
morceau de musique; notre oreille ne de• 
manJc pas qu'elle soil a111c11lc par un inten·alle 
précédent. 

Et si une phrase musicale s'arrête sur le 
même inlervalle, nous avons l'idée que le mor 
ceau est r.ni, notre oreille ne réclame pas uc 
intcn·alle conséquent. li y a co11sono11ce. 

Donc, tout i ntervallc ou accord qui n ·esl pas 
une ro11st,1uc11u et n'appelle pas de co11sé­
q11r11r~· est <lit co11so11a11/. 

Au contraire, si nous entendons l:i quarte 
Sol-Do. nous éprouvons d'abord un étonne­
ment (, ), notre orc11le, d'abord, est surprise 
que cet ialervolle 3rri,•e soudain sans être pré­
cédé d'un intervalle qui le justilic, puis notre 

(1) Qu'on oe conduc pu (JUe tout êtonnewcut iuusic.al 
doive cire prnl11bô. /Ur11 nn doit ~Ire prohibf, li faut seule­
ment ,,oc tnul :unvc en bnn Heu. JI y Jcs 1urpriscs h.H• 
mon1quu c:xquuc:1. 
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sens musical réclame b ro11séq11rncc de cette 
sonorité inachevée. 11 y a Disso11,wa ( ). . •• 

On peut soutenir - c·esl l'avis de i\l. Rie­
mann -- 'lu'il n'y a pas d'accords dissonants 
comme on serail tenté de le croire : il r a 
seulement des accorJs qui contiennent des 
1101,s disso11a11/cs . 

Ainsi. dans l'agrég:ition de sons Do-F,-Sol, 
le F• attire .'Ili. qui forme a,·cc Do et Sol l'ac­
cord parfait m•ieur, le Fa est alors noie Jos­
sonante; le Sol peut nmener le L,, ce 'lui 
donne \'accon! de Fa, :• ren1·crsemcnl. - et 
les deux notes Fa et La appcllenl .\li et Sol, -
nous revenons ~ l'accor.! d-, Do; l 'Ut peut 
encore appeler le Si. ce 'lui donne une sep­
tième de dominnntc (sans 11uin1e); alors Fa, à 

son tour. attire .\li, et Si rel'ient à Do. 
De ces phénomènes n2turcls, - ils sont 

innombrables mi,me dons de, harmonies aussi 
simples. - on a tiré na\urcllcrnent des Dogmrs 

oppresseurs el inutiles. 
Il e,t curieux d'e~pliquer les principaux. 
Ils curent pour cause le .!ésir impérieux 

ressenti par 1ou1e oreille a\'Ïde J'harmonies 
pures - d'accepter le Disso11anrrs seule­
ment lorsqu'elles sont engendrées, puis expli­
quecs - donc précédees et sui.-ies - par une 
Co11so11011cc. 

On dit, en bagage de métier : prtparlrs ri 
résolues. 

1• - PR(rARATIOS OF.S DtSSOS.\SCES 

Cette précaulion harmonieuse est abandon­
née depuis ,\lontcverde. Oa n'y prend plus 
garde '1 uc Jans les devoirs d '.'colc. 

Il ser.,il imprudent de la m~priscr; elle 
donne 3U ,1rle - surlout Jans l'écnlure vo­
cale - une clarte, une douceur. une fori/ifi' 
de romprt!he11sio11 cl d'e.uc11/io11, quïl serait 
pueril Je nier. 

Elle peut aussi devenir la cause d'une lour­
deur d'écriture et d'une monotonie très grande: 
elle est un obstacle à une fo;i\e de trou vailles 
harmoniques. 

Les œunes des matitres témoignent du peu 
de cas qu'ils ont fait de ce précepte. 

1. - Ri:SoLUTIOS oes OISSOXASCES 

o} • .rlllrartiofl 

1• La 110/c sr11sib!e doit 111011/cr d ln /011ig11c 

/011/rs les fois g11r crllr-o Jppnr/te11/ d /'accord 

s11iv .. 111I. 
Ainsi ,craient supprimés tant d'enchaine­

ments agréables à l'oreille! ! 
s,,,~•1, 

Est-il besoin d'ajouter que celle loi parait 
ne pas prévoir que bien des pages musicales 
sont écrites sur des modes absolument di!Té­
difîc,rents du Majeur cl du Mineur. 

(t) L• <1u•rlc oc donno- l'lmprcnlon de diuoa:Joce que 
priso comme Intervalle (à deux voix) et, d11a, les :accords, 
lonq u'cllo te (orme col rc la bauc cl uno dei aoto de 
l'accord p:ufatl (:• rcn,•cnc111cnt). 

~- D.111s la 'l"",/e dimiuulr - tl son renvcr­
Sf/llCIII, la quarlr a11gmr11lt'e - dissona,ucs 
IIJ/1,rcl/rs, q11·011 appelle i1111/ilr111c11t, , 01150_ 

11n11us nllracfiv,·s, la 110/c rnpéric11rc (( de ri 
de ln gamme) doit dcscr11drt• 1/'1111 1 /:i Ion. (~a­
l1tr.-l/emmf la sr11siblc 111011/c, comme to 11ionrs, 
J /a /011 iq11~. 

Quo1<1uc, sous les noms de No11-réso/111ion et 
de Résollltio11 r.rrrpiio1111r//c, on admcuc Jt,s 
cas où celle règle peul n'êlrc pas observée 
elle semble bien inulile et nombreux sont le~ 
maitres qui n·r onl p3s obéi. 

.\loz.1rt. le plus purement musicol de tous 
écri \'Ît cc~ mesures délicieuses : 1 

(Son•t• en Fa.) 

On trou,·e encore ces lroublantes suites de 
septième diminuces, dans Bach: 

(Fant:iisic chrom1uiquc.) 

Ce qui est inconteslable c'est que, Il plu­
plrt du temps, il est agréable à l'oreille que 
les notes d'une roIuo11,111cc aJ/racJivt· ne se 
dépllccnl ,111• par dem,-lon ou, tout au moins, 
par degrés conjoonls ; H, comme ailleu1s, les 
plus petits mouvements mélodiques sont les 
meilleurs. 

:"lais un sage se gardera bien de faire de 
celte rc111arq11c, ol>sen·éc d'apr~s la oalure 
des sensations musicales, une Règle harmoni­
que. une Loi à quoi il faut obéir, un Dogme 

qu'il faut adorer. , 
De même que pour les accords de 7• èomi­

naate et diminuées, traités, comme on I', ru 
lire plus haut, par Nourt et Bacl,, on ne sau­
ui t accepter cette loi pour les accords de neu­
vième qui, c:ux aussi, contiennent 13 conso­
nance atlracuve (qui n'est autre que le fameux 
Tn/011, si mal compris encore aujourd'hui par 
les théoriciens). 

Rien n'est exquis pour l'oreille comme ces 
neuvièmes s'enchainant et s'enlaçant dans 
\Va&"ner, dans Liszt, dans l'llnck ... 

b) Dans le.s auortls disso11n11ts, srplitmn mi­
neures, septièmes majeurts. qu, ne ,on tir1111t11I /l·H 
la eo11so11 a11ce attractive, 1J n'y a qu'à rhoud, ,._ 
tout s1mpltme111, la note disso,ia11te r11 la fa,­
SRttl desce11drt à ln note voulne, 

Et c'est tout aussi simple que cela! - et, 
mème, on a assez de bienveillance pour ajou­
ter à cela quelques tolérantes exceptions ... 

Et, tacitement, l'on accuse Beethoven, We­
ber, Mendelssohn et surtout Schum,nn, Cho­
pin, Lisit, \\'agncr, Franck, de n'avoir pas 
écril purement, car leurs rouvres abondent en 
accords dissonants nullemenl résolus 5clo11 
ce précepte. 

i\lais quïmporle au musicien bien doué: 
a-t-il d'aulre loi que les joies naturelles de son 
instinct musical? 

• .. 
Cependant, sïl faut se garder d'avoir pour 

ces Dol{mcs le respect 'lue l'on ne doil qu'aux 
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• 
lurdlcs, émises p3r l'homme dou<'.\ d'un •ois 11a . . 

. scicnti fi que et qui observe et qui cons-
esprtl d bli "l ï con\'Ïent e ne pas ou er qu I s eu-
1,tc, 1 . . . d ù . 
rent kur ongrn_e mcmhe ans be_s exd1gences au-
.. s propres n tout omme 1en ou6. 

d1t11•e . . d . 
L prépara lion et la résolution es d1sso-

3 

5 sont absolument naturelles dans certain 
nanlcetrès pur et il est fort bon pour l'élève 
st)' c ïl • é • d'accoutumer son ore, c ~ appr ctcr, par 

I
l Jes nuances les plus déhcates de la sono-

c es, . • 1 . 1 
rite!; il n'en goutera_ que mieux es rie ,esses 
des harmonies hardies, sau~e n~ pas les. em-
Joycr 111aladro1te111ent el 10ut1lemenl, 11 ac­

~uerra e11 même temps plus de souplesse 
dans l'éonlure. 

,\lëine on peut soutenir que, souvent. les 

1 nitil> de contrepoint sont trop tolilrants. En 
rolci un exornple entre plusieurs autres: il est 

von venu que toute dissonance doit ètre pré­
~édée et suivie, par mouvamc,i/ co111où1I, d'une 
cooson:ance. 

Or, pourquoi admet-on que ce mouvement 
conjoint, qui ralic les deux consonances 11 la 
dissonance, ne doive exister que dans le con­
trepoint. et non dans le r/11111/ do1111é. 

Pourquoi no pas interdire à l'élève la disso­
na1tcc lorsque le .-!1011/ do1111é procède par 
mouvement disjoint. 

Ainsi d3ns cet exemple: 

Pourquoi tolérer, au premier temps de la 
., mesure, la dissonance si bémol-mi 3lors 
~ue précédemment 13 mélodie grave a monté 
d'une tierce. C'est là une préparation insuffi. 
sante; il doit y avoir mouvement conjoint 
dans les deux parties (comme le montre la 
prépMation de la dissonance précédente) .. 

li faut l3isser l'élève libre, absolument libre, 
lorsqu'il compose, mais il faut exercer son 
oreille et S3 plume, par l'obser,•ance, acceptée 
par lui et comprise, des plus délicats scrupules 
de l'instinct musical. 

C'est seulement par la scic11cc pnr(nilc que 
l'on peut aimer la lJC1111/é libre et mépriser 
consciemment le Dogmr. 

V 

FAUSSE MRLATION CHRO)IATIQUB (ou o'OCi1\Vl) 

U11c parlie q11elco11q11c d'un nccord 11e doil 
pas former 1111 i11/crv.il/c chromt1liq11c nvcc 1111c 
nuire parlic de/ nccord s11ir,a11/. 

C'est, en effet, la plupart du temps d'une 
laideur eflroyable et toujours d'une exécution 
1·ocnle très pénible. 

Cependant Je génie a souvent violé cette loi 
avec suçcès et, de nos jours, plus d'un auteur 
en tire des effets ch:irmanls. 

Bach écrit hardiment ceci: 

(La Passion selon Saint-Mathieu.) 

Et l'étrangeté de ces accords sera toujours 
ù'unc séduction profondément troublrnte et 
majestueuse. 

Au reste, celle mesure contient Ioule une 
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série de< fautes de contrepoint ,. c<t elles sont 
d'une beouté incontestable. 

Oc Bach encore, ceci: 

(Cla1•ecin bien lcmpére.) 

et ceci : 

(Cl1vecin bien l<mpére.) 

Le grand Palestrina, aYec moins de bonheur, 
a pratiqué celle biurre fausse relation en 
maints endroits de ses œuvres. 

En Yoici un exemple: 

(Office du Jeudi-Saint.) 

L'harmonie de ces deux mesures est, de 
beaucoup, moins 'agréable, n'est-il pas vrai, 
que celle des exemples tirés de la P11Hio11 et 
du C/nr,rc,'11? 

Et ccpenùant elle peut ètrc - au point de 
vue dogmatique - acceptée, comme fai,ant 
partie d'une Mnrrl,c harmo11iq11c. ( La Marchr. 
har111011iq11c est un procédé qui permet Ioules 
les laideurs.) 

Donc ces mesures de médiocre sonorité 
sont plus conformes aux /(,'Klcs que le• subli­
mes mesures de Bach ! 

Pour terminer ce chapitre, il est amusnnt de 
citer une mesure extraite J'uae Fugue du 
Clavrci11 bic11 le111prrr. 

C'est divinement beau et il y a Ill - cause 
absolument nécessaire de cette beauté - un 
croisement - un frottement 1causé par une 
disonance non résolue)- une fousse relation 
de triton - une fausse relation chromatique 
- un parallélisme de 4 tierces - et toute une 
série do dissonances ooo préparées ni résolues. 

PETITES RPcnrres 

On enseigne un tas de petits procédés pour 
bien écrire qui ne sont mi?mes pas des dogmes 
et dont la connaissance est aussi inutile à un 
musicien qu'est superflue, pour un écrivain 
l'étude des li!;ures de rhétorique, cl vaine, pou~ 
un philosophe, la logique de Port-Royal. 

. Tout cela s'appelle: C/1a11gemrnl de posi­
/1011, Echa11ges de ,io/cs, Rcdo11blemc11ts, etc. 

DiP1s1r10Ns h-untl!S 

Une m3nie des théoriciens est encore de défi­
nir toutes les combinaisons d'écriture qu'un 
musicien emploierait instlactÎYement: tel M. 
Jourdain faisait de la prose, et, ici, Je théori­
cien c·e~t le philosophe de M. Jourdain. 

2il 

,\ insi sont décri ls les Rd,1rdr, A ('f•'Jii,1//111r,·, 
n,o.1.-rics, .Volts.,, f'Jssa,rrs, D ISStJ/1,111(,S Jr fr 

tour, Orutmruls, }.f,rrtltrs l,,,rmo,1i,11u.t ... etc. 

i:'<ERCICE lNllTILI 

Aulrcfois. pnr in,lolcnce, le< compositeurs 
c!crlvoionl ,ons ln mélodie ou sous le, parties 
conccrlnnt en contrepoint, une simple bo,sc : 
ces notes i.rnvcs éu,cnt scrrmonlécs d'un chif­
fre qui indlquoll Jo quel intcn·allc il les fol­
loil accoanpoi:ncr, et un cln,·ccini<lc ou ori;t•· 
nislc ré,lisnicnl le< ,ccords, ~ prcmièro \'uc, 
ou .'nvccin ou~ l'orgue. 

La rênlisntion de cette nhrc!vintinn prntiq11c 
est devenue, sous le nom Je /•.1<1,· , l,i(Jrlr, un 
exercice ,l'ccolc • on ne ,nurnit en ,lémontrer 
1'11tilité et, h bien <les <'11ord•, il est nul•ihlc, 
c:ir il ôte de l'initintivc ~ l'élève, qui, blcntùt, ne 
snil pn• se pn•ser dn chlflro et c,t MrJl~ ,bns 
l'élan qui l'cnlrnino ~ lro11rrr hhrc111é11t ,le, 
nccords. 

Il serait ~bsolument erroné de croire 
que, étnnt bien prouvé le peu d'impor­
tance nrtistiquc des Rè~lcs de cnntrcpoinr 
et d'harmonie, il es1 inutile de 1c livrer ~ 
l'étude de lu musique. 

Il fnut seulement y ètrc clnirvoyan1 et 
attentif 1) comprendre. 

Chacune des loi~ imposée, par le~ 
dogmatiques CM l'obscn•ntion d'un c,is 
particulier qu'ils ont eu le 1ort de,créué,·,1-
llser, ou d'un ca.< ~h•fral qu'il~ ont cru 
utile d'imposer comme absolu cl 1a11s cx­
ct:pliou. 

Autrement dit, aucune comblnni,on 
sonore ne doit ètrc repoussée de pnrci 
pris et aucune ne doit ~ire ncceptéc comme 
impeccable e11 e/le-111à11e. 

Toul, c11 arl, dépend do:.< rircn11s/a11,'('S, 
Quelques mesures de \\'n,i::ncr ~croient 

intolfrobles dnns Palestrina et -iuelqucs 
mesures de Polcstrino nuiraient, Jan, une 
œuvre de \Vogner, ù l'unité générnlc. 

De mC:mc, des colonnes et un fronton 
grecs feruient aussi mauvni, cnc1, •crvunr 
de péristyle b No1rc-Domc, <1u'unc dc5 
tours de ccuc basilique ~urmont.mt le 
Parthénon. 

Quatre vers de Mnllarmé dépJrernlent 
une pnge de Racine et quch1uc~ lignc5 Je 
Racine uurnicot l'nir bien étrungc Jnn, 
un sonnet de Mullarm<:. 

Il nous faut Jonc tout npprcndrc, 1ou1 
connaitre, tout comprendre, pour nimcr 
toute Beauté - car lu ncau1é rrend toute, 
les formes possibles - et pour être npte, 
li exprimer, sans efforts et nu1u1 cllcmcn1, 
les pens(:cs esthétiques qui sont en nou,. 

Il faut haTr les Dof(tm•s parce qu'il, ré­
trécissent le domaine infini de l'Art, purcc 
qu'ils sont uoe des formes de l'i,ino1once 
qui se complique de despotisme et Je pé­
danterie . 

On ne saurait enseigner ù l'élè,·e doué 
d'un instinct vraiment musicol - il fuut 
dédaigneusement ignorer riu'il y u de~ 
monomoncs qui, possêdnnt une oreille 
fausse, se livrent ~ l'~tudc des sons - 011 
oc saurait donc enseigner ou muslcicu-né 
rien au 1re que de se connaitre muslcolc­
ment lui-m~mc, de perfectionner son ou/c 
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musicale, par la science des sons. par 

l'observation des phénom~ncs sonores, 

par l'étude des maîtres, par la connais­

sance, en un mot, des /ois 11a/11,.el/~s de la 

musique; de perfectionner son goùt par 
la contemplation de cette unité de style 

qui régit tout dans les œuvres humaines 

ou les spectacles naturels qui nous sem­
blent beaux. En lui, spontanément, nai­

tra bientôt le désir, le besoin d'assouplir 

sa plume par des exercices nombreux, 
difficiles et vC1rié~; le maître alors 1 'y ai­
dera, lui suscitera des pièges et l'habituern 
11 rechercher pow· elle-mime ln beauté so­
nore, car la musique est surtout Musique 

et bien moins Architecture, Peinture ou 

Psychologie. 

Apaisement et Concorde 
\;ne plrtic de l:i presse music,le vient d'être 

le thé:llre d'une polémique qui, npnt été mo­
tirée par des questions artistiques, n rapidement 
dégénéré en querelles personnelle,. :Koue 
direction et plusieurs de nos confrères ont été 
pris h plrtie avec un choix de termes et de 
moyens qui en disent long sur 13 mor:1li1é de 
nos ngres,curs. 

:Kous leur répondrons simplement ici pnr 
l',rticle que nous adressions ·• A nos lecteurs'" 
dans le Monde J.fusir11/ du 1; octobre 1903. 
Après nl'oir montré l'importance prise d,ns 
ces dernières années p,r 13 presse musicole, et 

,près avoir énuméré les titres Je toutes les 
revues de notre spécialité, nous ,joutions: 

< li ne faut p::is croire qu·2ucun de ces Jour::llu1 
soit complètement néglig,,ble. Chacun rcprêscntc 
une opinion, ::i son cara~tèn propro, u p:1rticubri1C1 

son point de vue, et offre un sttnit 1péci2I. Les uns 
,ont fort .:rnciens, les 2.utres sont seulement nês d'hier, 
et, quoique leur im·poruncc soit fort v:ui3blc, ils ont 
tous une ccrt3inc part d'intérêt. A tous, nous soub:ii­
tons sincèrement longue Yie et prospc!ri1é.; 

Nous n'espérons pas que celle déclaration 
r,mènern â de meilleurs sentiments ceux pour 
lesquels l'injure est une profession. lis ont 
l'immense avantage de nous faire revenir sans 
cesse, en dépit d'excitations passagères, \'ers 
des mœurs beaucoup plus calmes cl plus 
simples que les leurs. 

Aujourd'hui, comme hier, nous faison, de 
notre liberté et du respect de toute opinion 
sincère, honn~tement exprimée, l'essentiel de 
notre bonheur. Ceci ne veut pas dire que nous 
puissions jamais être complaisants et que nous 
laissions sans protester s'accréditer d'inconve­
n:rnts mensonges. 

Ce que nous vouùrions, c'est que tous ceux 
r1ui aiment sincèrement l'art, tous ceux qui 
ont une âme frnnche, tous ceux qui ne con­
fondent pas musique a\'CC boutique, justice 
avec gendarme, et Brune,u avec Dreyfus, 
unissent leurs forces pour le bien commun. 
Tout en restant indépendantes, il est des acti­
vités qui pourraient marcher dans le méme 
sens, :1gir 3U même moment et 3ttcindrc un 
but ,uquel personne n'arrive parce que chacun 
veut s'en rapprocher isolément. 

En ,t1cndant que cela soit, nous continue­
rons notre route en nalfs serviteurs de l'art, 
quille à passer pour ridicules aux yeux de 
certains. Nous aurons toujours un peu de pitié 
11 leur donner. 
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"Miarka" 
Théâtre de l'Op6ra-Comiqoo. - Mi,rrka, comc­

dic lyrique en qua,trc nctu, de )1. Jc1u R1c11m•1:-., 
musique de M .. \lnandrf' Guonc,tis. (Enoch et C1

\ 

éditeurs.) Prcmicre représentation le 7 no,1embrc. 

Voilil, enfin, un poème qui, 3\'cc des ,liures 
de légendes, montre, au milieu de la \'ie morne 
de ch3que jour. un peu de r~ve et d'irréel, 
a\'cc beaucoup de "érité ! 

\'oil:i. enfin, une musique qui rha11/c /ibrc-
111c11J, qui rhanleroc,,!,•111c11/ et qui, dès les pre­
mières mesure, du poème, semhle heureuse 
de chanter encore, de ch,ntcr toujours, d'être 
mélodique avec ingénuité, 3\'eC abondance! ... 

\'oici. en r,ccourci, l'histoire que nous ra­
content des r) thmcs nriés. 

Miarb 11,1ft. - Kous ne so,·ons pas de qui 
elle nait; elle nlît dans une roulotte mysté­
rieuse que traîna une vieille femme, une Ro­
mane: elle nait près d'un joli village. la 
Thiérache, où nous voyons les enfants appren­
dre ~ lire, ba, be, bi, ho, b11, des vanniers tour­
ner la tresse, des 13veuses rire et baltre le liage 
à }3 rivière ; où nous entendons l'innocent 
oiseleur Gleudc jouer doucement de la flü•c à 
treize tuyaux, ce qui mel fort en colère le 
maitre d'école, bientôt interrompu lui-même 
par les cris d'effroi qui signalent l'arri,·ée de 
b vieille. 

Elle passe pour sorcière et croit l'ètre; elle 
menace ceux qui voudraient la mettre en fuite, 
elle leur apprend que 

.Mi,rk!l Yicn1 de n:a1tre, cite s. du s■ng de roi. 

Et la Vougne, l'aïeule de Miarka, la Vou­
gnc, vieille héroïne mystérieuse et ,•agabonde, 
et insoumise à nos lois, pren,nt doucement 
en ses bras le berceau où dort l'enfant, la bap­
tise scion les rites des Romanis; 

.. Dans 1•e3u qui court ~:sns but, d:sns l'eau qui 
court S3DS fio .> 

Elle la b3ptise ... puis l'offre à la chaude 
splendeur du <r Soleil de diatna11/ ,-, du< Soleil 
q11i rric >,du< Soleil de sang :o. 

Miarka grandi/. - Elle grandit près de sa 
grand'mère et près de Gleude, l'oiseleur, qui 
l'aime tendrement et ne le dit pas. 

Miarkn s'i11slruil.- Elle apprend Je la Vou­
gne les cbansons de s, race, qui disent l'his­
toire du monde et des choses. Elle sait aussi 
que personne ne doit connaitre ces ch,nsons, 
p,s même Gleude l'oiseleur, pas même M. le 
maire, qui, cependant, est bienveillant pour 
les Romanis, dont il veut écrire l'histoire fière, 
mais la Vougoe repousse s, curiosité indis­
crète et lui chante la ch,nson du savoir : 

Le uvoir e1t pareil à l'eau, 
Le UYoir est p3.reil au feu ... 

}lhis si tu laisses couler la ,ource, 
Elle dcvicodn une rÎ\•iCfc, 
Dam.ain tu y ,cru noyê. 
Et si tu l11iues fiamber 111 fl::imme 
Elle brillera demain 12 fort! 
Où tu paue» pour t'en 2llcr. 

i\liarka apprend encore qu'elle doit se garder 
il l'inconnu l)Ui l'attend. 

/\ h I prend, garde, il :1 l'nme jalou1c 
Le Roi dont tu tcru 1'6pousc, 

Le Roi promis par le, tarot■ 
Lui qui •• rendra le dindèm; 

De ton :tleul, 

Lui qui doit \'t11ir et qui l'aime. 
C'est lui qu'il faut uim cr, lui stul 

El J3n~ un rêve Jivin, ~voqu~ • 
!(Ile, ~liark3 voit les Romanis et l~~r la You. 
se prc,scnt vers elle. r llo1 qui 

,l/,'ark11 11'ni111c pns. _ Elle , . 
GI d l

. • 
1 

. . n aune 
eu c. o,sc eur, qui I aime et Pas 

lui dire. ' ose enfin le 

Minrkn sr ddf,·nd. - Elle se d. 
Glcuùc affolé d'amour, en qui 1 de~e?d de 

• 1 b • · c es1r f renaitre a rutc 1nassom·te... •it 
Elle se défend et Glcude s'immol . 

de nouveau il t3ir3 son amour et d 
O 3

1 
elle: ' , ans Il d 

leur, ne sera plus que l'ami fidèle. ou. 
~liark3 souffre de la peine de son . 

li d • • t • • • •mi, tnais e e se oit 3 ce u1 qui vient vers elle et , 
ne con na il pas: et Miark3 va vers 50 dqu eUc 

. n estin 
11131s elle regrette un peu de ne pouvoir . ' 
Glcude comme il l'aime, atmcr 

L3 Vougnc craint qu'elle ne se laisse 
d . Il • d. 1 1 . attcn. 
nr: C e _mcen IC e og1s qui lui fut hospita-

lier et. su1v1e de Gleude résigné elles' r . 
sur les routes s,ns fin, ave~ Minrka. en UI( 

La Vougnc, t~op vieille, va mourir sur la 
route nue et ~h3rk3 regude les nuages , 
errent dans le ciel changeant. qui 

Elle ch,nte : 

Nuages, nu:igu, que vous étes loio ! 
Nuages, nu;sgcs, que je suis lasse 1 
Et sur vos seins i l:i pc2u bloocbc 
Je voudr:ais tant me reposer. 

Mais Gleude, fidèle, à entendu les Romanis. 
li les appelle et, sacrifié, il les conduit; leur 

roi apparait il Miark,, il la « rcco111inil), elle 
l'aime. 

J,fiarka s'c11 va. - Elle s'en va ,vec les Ro­
m,nis, car elle devient, selon les rites mysté­
rieux, l'épouse du roi qu'elle attendait ... et 
La Vougne meurt, dans cette gloire naissante, 
heureuse. 

Tel est ce poème exquis, enlaidi ici d'une 
sèche analyse. 

C'est l'œuvre généreuse d'un grand poète. 

• •• 
Les C!,a11so11s de Mi.1rka sont écrites depuis 

bientôt vingt ,ns ! ! 
Aujourd'hui elles triorn phent au thé~tre et 

jam,is succès enthousi3ste ne me c3usa t3nl de 
joie. La musique de M. Georges est étrange 
et neuve. Il semble que l',uteur ait ignoré 
Liszt, \Vagneret Franck ... Lorsqu'il n'accumule 
p3s les trouvailles exquises et très curieuses, 
étrangères à tout le mouvement music,! ac­
tuel, il a des ingénuités charmantes. Tout 
comme Meyerbeer n'y eùt pas m3nqué, il dé­
crit - un de nos grands confrères l'a remarqué 
justement- la terreur indignée de Miarka, par 
un cri arpége,nt une septième diminuée. . 

M,is lorsque M. Alex. Georges 1>1ve11/e, 11 

nous fait ressentir un charme si p,rticulicr, 51 

éloigné et dédaigneux de tout procédé - ses 
moyens musicaux sont incroyablement simples 
- que l'on reste étonné et ravi• Toute cette 
musique abondante intariss,ble, ne rcss•ro~le, 
m~me d; loin, 1l rie~ qui ait été tenté, ~t 

100 

ne saurait expliquer en quoi elle est 51 n~~; 
,·elle. Ce qu'il faut surtout remarquer ~ • 

t traitées 
que les voix cha11/e11I... clics son de 

. • • heureux vocnlcmenl ... et combien 1e suis teur 
saluer, avec une joie respectueuse, u~ lU tui 
qui aime sensuellement ln voix hurn 31_ne et er 
fait dire des mélodies, au lieu de s o_ccu:m­
seulemenl à imiter le langage p3rlé, ~ c ue 
poser do la musique aussi peu mus,ca e q 
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